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Al’automne 2014, l’attention des médias internationaux se tournaitvers Hong Kong où des centaines de milliers de jeunes occupaientles rues de la ville pour réclamer un système plus démocratique. Le
pouvoir des images diffusées à la télévision, sur internet et dans la presse
contribua à sensibiliser la population à ce mouvement de protestation que
l’on surnomma ensuite le Mouvement des parapluies. Parmi les images les
plus marquantes figurent celles d’innombrables jeunes manifestants bran-
dissant les écrans de leurs téléphones portables allumés. Dans bien des cas,
ces gestes s’accompagnaient de chants et chansons protestataires (1). Ces
chansons entonnées par la jeunesse hongkongaise et les images télévisées
transmises du quartier d’Admiralty, au cœur de l’île de Hong Kong, resti-
tuaient bien le caractère pacifique de l’occupation et donnaient l’impression
d’un véritable « pouvoir de la jeunesse » du fait du nombre de jeunes pré-
sents et de l’esprit de solidarité qui prévalait parmi eux. Sans aucun doute,
ces images ont contribué à donner au mouvement une image favorable
dans l’opinion et même à susciter une certaine admiration pour le Mouve-
ment des parapluies à travers le monde. Au-delà de l’impact extérieur, l’ex-
périence interne de faire partie d’un mouvement social massif et puissant
fut aussi renforcée par les images et les sons qui émanaient de la foule. Dans
la mesure où le pouvoir de l’image dans les protestations de Hong Kong a
déjà été abordé ailleurs (2), nous nous concentrerons dans cet article sur l’im-
portance de la musique et des chansons.
Mobiliser la tradition par la musique
Les recherches en sciences sociales ont montré qu’à bien des égards, l’art
en général et la musique en particulier revêtent une importance fondamentale
pour les mouvements sociaux. D’abord, la chanson n’est pas seulement un
outil de protestation pacifique ; il s’agit aussi d’un des moyens de protestation
les plus répandus. Ensuite, les chansons donnent aux chanteurs populaires
une occasion de témoigner leur soutien envers un mouvement protestataire
par un moyen qui garantit l’attention du public et permet de renforcer le
mouvement. Toutefois, les chansons protestataires ne sont pas qu’une tech-
nique de protestation pacifique, sure et divertissante. Elles bénéficient aussi
de la force mobilisatrice de soutiens à la fois physiques et matériels (3). C’est
parce que la musique sert les mouvements protestataires qu’elle leur permet
de faire passer leur message de revendication, de mettre en œuvre ces reven-
dications et de mieux les comprendre (4). Comment cela s’explique-t-il ? D’une
manière très générale, Jeremy Gilbert a fait l’observation suivante :
Les vibrations sonores sont captées par des parties du corps qui ne
perçoivent pas les variations des vibrations lumineuses. La musique
a des effets physiques qui peuvent être identifiés, décrits et débattus
mais qui ne peuvent être pour autant interprétés comme ayant du
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RESUMÉ : Dans le monde entier, la musique joue un rôle important dans la mobilisation des mouvements sociaux. La chanson n’est pas seule-
ment un outil de protestation pacifique mais elle aide aussi à la construction d’une identité protestataire dans la mesure où elle permet de lier
le mouvement protestataire à son environnement politique et social. Surtout, les mouvements sociaux restent, dans une grande mesure, gravés
dans les esprits grâce à leur musique, et c’est souvent la musique qui détermine leur futur impact sur la politique locale, y compris la politique
du conflit. Dans ce contexte, cet article cherche à comprendre le Mouvement des parapluies de Hong Kong à travers les vidéoclips musicaux mis
en ligne sur YouTube. Pour cela, nous en analyserons les paroles, la musique, les images vidéo afin d’en dégager les éléments principaux et les
valeurs du Mouvement des parapluies. Etant donné l’importance de l’identité de Hong Kong comme ville « globale » dotée d’une culture et d’une
histoire cosmopolites, nous mettrons l’accent non seulement sur le caractère pacifique du mouvement mais aussi sur l’essor du localisme xéno-
phobe, souvent sous forme de sarcasme, dans le territoire.
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sens, et toute tentative de comprendre comment la musique fonc-
tionne dans la culture doit, comme l’ont reconnu nombre de com-
mentateurs au fil des années, dire quelque chose à propos de ces
effets sans tenter de les réduire à un sens (5).
Cela ne signifie pas que la musique est dénuée de sens : si le contexte social
ainsi que les codes visuels et linguistiques des chansons expriment un sens
qui peut être converti en mots, le son musical – qui consiste d’un ton, d’un
rythme, d’un timbre, etc. – comporte une dimension affective dérivée de la
matérialité irréductible de la musique elle-même (6). En d’autres termes, une
chanson n’a pas nécessairement besoin d’être « à propos » d’un sujet spé-
cifique, mais elle peut avoir un impact social et politique si les gens ont le
sentiment qu’elle exprime leur mal-être. Les chansons sont plus que de sim-
ples textes intellectuellement stimulants ; elles contribuent à créer des émo-
tions qui favorisent une atmosphère de communauté et de solidarité qui
s’appuie souvent sur le pouvoir de l’utopie et suscite le rêve chez les gens (7).
Des études scientifiques ont montré que la musique suscite les émotions :
les facteurs structurels de la musique elle-même ainsi que l’interprétation,
la nature du public et la motivation de ce dernier font que la musique est
non seulement l’expression mais aussi la cause des émotions. Les éléments
structurels de la musique – tempo, mode, volume, mélodie et rythme –
contribuent à induire certaines émotions. L’appréciation de la musique, l’em-
pathie envers les interprètes, la réaction proprioceptive au rythme et les
souvenirs induits par la musique sont autant de vecteurs importants dans
la transformation de la musique en émotions (8). Nous verrons plus loin que
le rôle de la mémoire revêt une importance toute particulière.
En faisant référence au pouvoir émotionnel de la musique, les penseurs
de tous temps comme Platon, Confucius ou Adorno ont mis en lumière l’im-
pact politique de ces sentiments induits sur l’ordre politique. Selon eux, la
musique détient une force manipulatrice énorme (qui peut être exploitée à
des fins louables ou condamnables), essentiellement du fait de sa dimension
émotionnelle qui se prête à une analyse rationnelle simple, directe et pré-
visible (9). Dans la lignée de ces observations qui mettent en avant l’impor-
tance des éléments structurels de la musique, les études culturelles ont mis
l’accent sur le fait que le public est un « utilisateur » engagé par des ré-
ponses émotionnelles, et non un récepteur manipulé passif (10). Dans le
monde entier, les gens expriment activement « qui ils sont, à quel groupe
ils appartiennent [et] quelle est leur identité  » (11) par le biais de leur
consommation musicale, puisque «  la musique semble être une clé de
l’identité parce qu’elle offre, d’une manière si intense, un sens du soi et des
autres, du subjectif dans le collectif » (12).
Cette réalité a des implications directes sur la musique protestataire. Dans
la mesure où la musique est une partie essentielle de la construction et de
l’expression de l’identité, elle contribue non seulement à la solidarité et à
la cohésion du groupe, mais aussi aux identités collectives qui sont essen-
tielles pour mobiliser et maintenir le soutien à un mouvement (13). Pour re-
prendre l’expression de Raymond Williams, la musique protestataire peut
être considérée comme une « structure des sentiments » (structure of fee-
ling) qui articule et (re)crée les valeurs et les perceptions d’un groupe par-
ticulier de personnes qui défient l’hégémonie, au sens gramscien du terme,
à un moment donné (14).
S’inspirant de la notion de « structures des sentiments » en référence aux
mouvements sociaux, Ron Eyerman et Andrew Jamison ont mis l’accent sur
l’importance de la « mobilisation de la tradition », c’est-à-dire le fait d’éta-
blir un lien entre les protestations actuelles et d’anciennes luttes politiques
ou autres rituels et traditions afin d’aider les mouvements sociaux à justifier
leur existence et leurs revendications (15). Les mouvements protestataires
tentent de se donner un sens en plaçant le mouvement social dans l’histoire
de la politique du conflit. En ce sens, la musique est plus qu’une représen-
tation parce qu’en tant que partie intégrante et inséparable des mouve-
ments sociaux, elle exerce sa propre force pour favoriser le changement
social et politique. En interprétant la protestation, les valeurs et l’héritage
politiques sont transformés en action politique, ce qui non seulement
contribue à entretenir la politique du conflit mais aussi façonne le caractère
des manifestations et la manière dont elles sont perçues.
Avant tout, à long terme, les objets culturels, y compris la musique, fa-
çonnent l’héritage des mouvements sociaux en faisant revenir dans la
conscience des expériences émotionnelles qui étaient incrustées au fond
de la mémoire (16) :
Ce sont le plus souvent les effets culturels qui survivent ; c’est à tra-
vers les chansons, l’art, la littérature – et en tant que pratiques ri-
tualisées et critères d’évaluation – que les mouvements sociaux
restent présents dans la mémoire collective en l’absence des pro-
grammes et des luttes politiques qui les ont créés (17).
C’est pourquoi l’étude du Mouvement des parapluies à travers sa musique nous
permet de mieux comprendre et de reconstruire un élément important des pro-
testations puisqu’elle nous permet d’entrevoir son impact futur sur la politique
du conflit, peut-être même au-delà de Hong Kong et de la Grande Chine (18).
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Article
En résumé, cet article s’intéresse au rôle de la musique dans le Mouvement
des parapluies non seulement parce qu’elle fut un outil majeur de protes-
tation, mais aussi parce qu’en tant que « structure des sentiments » elle
est considérée comme une partie intégrante du mouvement qui dépasse
ses revendications verbales. Avant tout, elle est traitée comme une partie
vitale de l’héritage du mouvement capable de (re)façonner la politique du
conflit à Hong Kong à l’avenir pour en faire un « récipient de mémoire »
qui servira potentiellement comme source de « mobilisation de la tradi-
tion ». En même temps, les chansons du mouvement ne peuvent être isolées
du contexte qui les a vues naître.
En tenant compte de ces observations, nous nous pencherons sur certains
éléments musicaux – mélodie, harmonie, rythme, ton, tempo, dynamique,
forme, intensité du timbre et durée – mais nous ne nous limiterons pas à
ces aspects (19). Dans la mesure où les chansons étudiées sont, pour la plu-
part, apparues sur les médias sociaux sous la forme de vidéoclips, nous ana-
lyserons aussi les images de ces vidéos et l’interprétation qui est faite de
ces chansons dans les vidéos. Par ailleurs, nous ne négligerons pas la signi-
fication politique des chansons telle qu’elle transparaît dans les paroles, et
nous nous livrerons à une analyse de ces textes.
Enfin, parce que la consommation de la musique est tout aussi importante
que la musique elle-même, nous nous livrerons à un bref exercice de contex-
tualisation en plaçant les chansons analysées dans le contexte du dévelop-
pement du Mouvement des parapluies et dans l’histoire de la pop-musique
hongkongaise (ou « cantopop ») et inclurons des extraits des interviews
menées avec des protestataires pour illustrer nos propos.
Notons toutefois que cet article a une portée limitée et ne peut prétendre
être représentatif ou présenter une contextualisation parfaite. Parmi les la-
cunes évidentes de cet article, nous pouvons citer d’une part les références
limitées aux traditions musicales et culturelles de Hong Kong qui ont fa-
çonné l’identité de la ville, et d’autre part l’impasse faite sur les aspects re-
latifs à la production des chansons. Toutefois, nous nous efforcerons de
présenter quelques idées initiales sur les aspects musicaux et la stimulation
des émotions, et sur les implications d’une possible « mobilisation de la tra-
dition » pour l’avenir de la politique du conflit à Hong Kong.
La littérature émergente sur le Mouvement
des parapluies
Fin septembre 2014, des centaines de milliers de jeunes Hongkongais oc-
cupaient les rues de trois quartiers de Hong Kong – Admiralty, Mong Kok et
Causeway Bay – depuis 79 jours. Il est difficile de calculer précisément le
nombre de citoyens ayant pris part aux manifestations, mais certaines es-
timations parlent de 1,2 million de manifestants pour une ville qui compte
7,5 millions d’habitants (20). 
Tentons d’abord de situer cet article dans la littérature des sciences so-
ciales consacrée au Mouvement des parapluies, en identifiant trois para-
digmes majeurs.
Premièrement, bien que l’attention des médias se soit avant tout portée
sur la revendication principale des protestataires, la démocratisation (21), les
chercheurs ont peu à peu commencé à observer le mouvement par le
prisme de la question identitaire. Dans cette perspective, le désir exprimé
par le mouvement pour une véritable démocratisation s’inscrit dans un pro-
gramme plus large visant à obtenir un plus haut de degré d’autodétermi-
nation pour Hong Kong et à protéger le territoire d’une influence trop forte
du continent (22). Cette démarche fait suite à la montée en puissance d’une
identité proprement hongkongaise qui se distingue de l’identité chinoise
continentale (23). Des sondages d’opinion récents (24) ont montré que cette
tendance est particulièrement pertinente pour les jeunes Hongkongais, et
que la polarisation de la société qui en résulte a des implications profondes
sur le mouvement démocratique (25).
Tout comme les protestations pro-démocratiques antérieures au Mouve-
ment des parapluies étaient l’œuvre d’une génération d’activistes politisée
suite aux manifestations de Tiananmen et à la répression du 4 juin 1989 (26),
le Mouvement des parapluies peut apparaître comme un tournant pour une
nouvelle génération de jeunes protestataires (27). Même si la structure in-
terne, la stratégie et la culture protestataire du mouvement étaient encore
marquées par la tradition des « anciens de Tiananmen » (28) qui formaient
le noyau du réseau de société civile nommé « Occupy Central with Love
and Peace » (OCLP), groupe à l’origine du mouvement d’occupation qui du-
rait depuis deux ans (29), ces activistes établis ont peu à peu perdu le contrôle
des manifestations qui étaient de plus en plus menées par des jeunes, la
plupart lycéens ou étudiants (30). Parallèlement à ce fossé générationnel, on
observe un changement dans l’opinion : alors que l’ancienne génération
consistait de patriotes chinois qui espéraient que la démocratisation de
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Hong Kong gagnerait un jour le reste du pays, beaucoup de jeunes protes-
tataires d’aujourd’hui revendiquent une « identité hongkongaise » et se
préoccupent exclusivement du développement politique du territoire.
Dans ce contexte, la littérature des sciences sociales établit une différence
entre deux types de localisme à Hong Kong. D’un côté, il existe un localisme
progressif qui revendique une identité hongkongaise postcoloniale distincte
de l’identité chinoise continentale, mais qui n’est pas dirigée contre la Chine
continentale. Les partisans de cette forme de localisme revendiquent par
exemple la préservation des vieux quartiers ou des anciens débarcadères de
la ville (31). Au cœur de ce localisme est le désir de définir Hong Kong en ses
propres termes et à la lumière de sa propre histoire (32). D’un autre côté, on
observe un localisme xénophobe qui depuis peu éclipse le localisme pro-
gressif et s’en prend aux immigrants et aux touristes venus du continent,
accusant ces derniers de faire monter les prix des produits de nécessité quo-
tidiens (tels que le lait en poudre) et de l’immobilier, de se comporter de
manière « non civilisée » et de profiter indument du système de protection
sociale du territoire (33). 
Des recherches récentes ont mis en évidence plusieurs phénomènes qui
peuvent expliquer cette évolution : intensification de la lutte des classes à
Hong Kong ; alliance rapprochée entre le Parti communiste chinois et l’élite
capitaliste du territoire (34) ; augmentation du capital chinois à risque investi
dans l’immobilier de Hong Kong (35) ; incompatibilité des valeurs des immi-
grants chinois, ce qui incite les résidents locaux à s’inquiéter pour la survie
de leurs propres valeurs politiques (36) ; et principe d’« un pays, deux sys-
tèmes » (37).
Cet article contribue aux travaux existants en mettant l’accent sur diffé-
rents aspects de la politique identitaire du Mouvement des parapluies telle
qu’elle est représentée dans la musique du mouvement. Les chansons sont
un exemple à la fois de la « mobilisation de l’histoire et de la tradition pro-
testataire de Hong Kong » et de la manifestation des différents types de
localisme.
La littérature en sciences sociales s’est aussi intéressée à la force mobili-
satrice des images montrant les moyens pacifiques déployés par les pro-
testataires face aux gaz lacrymogènes et poivrés utilisés par les forces de
l’ordre (38). Les « anciens » de l’OCLP avaient formé les occupants aux tac-
tiques de protestation pacifique avant la manifestation et mis en garde la
population contre toute forme de désobéissance civile (39). Toutefois, l’échec
du mouvement a poussé certains (surtout chez les jeunes) à intensifier la
force des protestations et à ne pas écarter le recours à la violence à l’avenir
(voir, par exemple, la « révolte des boulettes de poisson » de 2016). En d’au-
tre termes, l’échec du Mouvement des parapluies a remis en question l’at-
tachement traditionnel du mouvement au principe de non-violence (40). Cet
article corrobore ces observations en montrant comment l’image du Mou-
vement des parapluies en tant que protestation pacifique se manifeste dans
son héritage musical, avec toutes les ambivalences qui lui sont inhérentes.
Le troisième paradigme de la littérature en sciences sociales met en lu-
mière l’émergence d’une nouvelle sphère numérique contre-publique cen-
trée sur les réseaux sociaux. Les médias sociaux remettent en question la
confiance accordée jusque-là aux médias traditionnels, et créent et diffusent
leurs propres images des protestations (par exemple, par le biais de la mise
en ligne sur YouTube de films pris avec des téléphones portables) (41). Cela
est important d’un point de vue politique puisque certains chercheurs ont
montré qu’il existe une corrélation entre l’utilisation des médias sociaux et
la participation au mouvement (42) ainsi qu’aux actions protestataires me-
nées en son nom (43). Par ailleurs, le fait que les réseaux sociaux soient de-
venus un moyen important de politisation des jeunes protestataires (44) a
donné naissance à une forme d’« action connective » (45) basée sur ces ré-
seaux qui est moins dépendante des leaders du mouvement et ouvre un
plus grand espace au pluralisme et à la créativité (46). Sans toutefois adresser
systématiquement ce paradigme, cet article contribue, sous la forme d’une
étude de cas, à cette littérature en explorant les vidéos musicales disponibles
sur YouTube et sur Facebook.
Le son du Mouvement des parapluies
L’analyse empirique derrière cet article s’appuie sur une étude portant sur
quatre vidéoclips musicaux, à savoir la version cantonaise de la chanson
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« Do You Hear the People Sing ? » (adaptation de « À la volonté du peu-
ple ») [anonyme] (47), « Under the Vast Sky » [Beyond] (48), l’hymne non of-
ficiel du mouvement « Lift Your Umbrella » [Denise Ho, entre autres] (49), et
« Gau Wu [shopping] Everyday » [anonyme] (50). J’ai sélectionné ces quatre
vidéoclips suite à une recherche de terrain effectuée en juin/juillet 2015,
puis reconfirmé mon choix après avoir mené davantage d’entretiens un an
plus tard. J’ai conduit et enregistré 25 entretiens semi-structurés et appro-
fondis d’une durée allant de 50 minutes à deux heures et demie. Du fait de
la démographie des occupants, la plupart des personnes interviewées étaient
jeunes mais je me suis entretenu avec des protestataires de tous âges. Je
suis entré en contact avec ces personnes par divers moyens : a) par le biais
de différents groupes et organisations qui soutenaient le mouvement ; b)
en contactant sur Facebook des gens qui avaient été actifs, au moins sur
les réseaux sociaux, pendant l’occupation ; c) en parlant aux étudiants sur
les campus universitaires. Afin d’éviter toute perspective étroite ou parti-
sane, je me suis assuré que toutes les personnes interviewées avaient bel et
bien pris part aux manifestations sur les différents sites (Admiralty, Mong
Kok, Causeway Bay) et ai recueilli divers points de vue sur les questions les
plus controversées comme la xénophobie grandissante à l’égard des Chinois
du continent. 
Au tout début, je n’ai pas centré mes questions sur la musique parce que
ce n’était pas le but de ma recherche. Toutefois, j’ai vite été frappé par le
fait que beaucoup des personnes que j’interviewais me montraient des vi-
déoclips. J’ai donc commencé à ajouter systématiquement des questions
sur le rôle de la musique, et j’ai recontacté les personnes que j’avais déjà
interviewées pour leur poser des questions sur la musique du mouvement. 
Le choix des quatre vidéoclips analysés ici reflète parfaitement les chan-
sons qu’écoutaient les personnes interrogées (radicaux comme modérés)
pendant et après l’occupation. Alors que les trois premières chansons furent
mentionnées par toutes les personnes interviewées, « Gau Wu Everyday »
fut citée par tous les protestataires de Mong Kok. Afin de reconfirmer mon
choix et éviter tout parti-pris, j’ai interviewé dix autres manifestants en
juin/juillet 2016 (avec les mêmes méthodes de sélection que celles que j’ai
mentionnées plus haut) et ai demandé à un spécialiste en musique qui avait
donné un cours d’introduction pendant le Mouvement des parapluies
quelles chansons ses étudiants identifiaient comme les plus importantes (51).
À l’exception de « Gau Wu Everyday », moins souvent citée, toutes les per-
sonnes interrogées citaient les mêmes chansons en 2016. Enfin, pour savoir
si les points de vue sur les chansons sélectionnées étaient largement par-
tagés, j’ai demandé aux personnes que j’ai interviewées de distribuer un
questionnaire (dix questions ouvertes sur le rôle de la musique en général
et sur les quatre chansons sélectionnées, n=22) auprès des leurs camarades
protestataires que je n’avais pas rencontrés lors de mes interviews. Même
si j’estime avoir couvert un large éventail de perspectives, je ne peux pré-
tendre que les vidéoclips sélectionnés (52) ou la signification attribuée à ces
vidéoclips par les personnes que j’ai interrogées sont totalement représen-
tatifs.
D’une manière générale, quatre caractéristiques principales se dégagent
de cette étude. Premièrement, ces chansons relèvent de la « mobilisation
de la tradition » mentionnée plus haut et établissent un lien fort entre cette
dernière et la récente montée en puissance de sentiments d’identité locale
et de localisme. La musique capture cet esprit local, en identifie les valeurs
fondamentales et s’inscrit dans la lignée de la tradition musicale du terri-
toire. Conformément aux revendications principales des protestataires, les
thèmes de la démocratie et des droits (de l’homme) sont au cœur des textes
de ces chansons. Par conséquent, ces valeurs (universelles) sont très proches
de ce que représente Hong Kong. L’identité du territoire comme un melting
pot de différentes cultures – provenant non seulement de l’Europe et de la
Chine, mais aussi de l’Asie orientale et de l’Asie du Sud-Est – a créé une
« culture hongkongaise » hybride et unique qui a elle-même façonné le pa-
trimoine musical du territoire (53), et cette identité se reflète dans les chan-
sons protestataires du Mouvement des parapluies. Cela explique le soutien
des jeunes et des enseignants à un « enseignement musical cosmopolite »
dans les établissements scolaires du territoire (54) mais s’inscrit aussi dans la
continuité de l’histoire de la cantopop qui inclut de nombreuses reprises de
chansons étrangères (55) :
Ses mélodies sont composées hors de Hong Kong, puisqu’elles sont
pour la plupart importées du Japon, de Corée, de Taiwan, d’Europe ou
d’Amérique. Les paroles sont réécrites à Hong Kong et les arrange-
ments peuvent aussi être modifiés, même si les maisons de disques
utilisent souvent les originaux. Les reprises de chansons sont une pra-
tique fréquente à Hong Kong depuis les années 1970 (56).
Il est ainsi frappant que deux des quatre chansons figurant dans les vi-
déoclips étudiés sont des reprises. 
En même temps, l’usage du cantonais dans la cantopop a été interprété
comme un acte de résistance tant face à l’anglais, la langue coloniale, que
face au putonghua, la langue de la nouvelle mère-patrie (57). Dans la lignée
de cette tradition, la langue dominante des chansons du Mouvement des
parapluies est le cantonais ; toutefois, il existe aussi une version anglaise de
deux des quatre chansons étudiées (mais moins populaires parmi les occu-
pants), ce qui reflète le caractère international de Hong Kong. 
L’attachement du mouvement pour cette identité locale se reflète aussi
dans une autre forme de « mobilisation de la tradition », à savoir l’inclusion
de chansons traditionnelles du répertoire cantopop (par exemple, « Under
the Vast Sky » et des chansons interprétées par My Little Airport comme
« I Love the Country but Not the Party ») (58). Ces chansons faisaient réfé-
rence à l’histoire du territoire en mentionnant l’« esprit de Hong Kong » et
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le Lion Rock, un symbole pour les migrants qui avaient fui le continent et
travaillé dur pour commencer une nouvelle vie à Hong Kong (59). 
Deuxièmement, le Mouvement des parapluies est la réalisation de la jeu-
nesse de Hong Kong, une génération qui entretient une relation ambivalente
avec la génération précédente. Ainsi, les chansons emblématiques du mou-
vement représentent une « mobilisation de la tradition » dans la mesure
où elles sont basées sur des chansons utilisées dans les protestations anté-
rieures même si elles ont souvent leurs propres bandes-son.
Troisièmement, la musique protestataire hongkongaise est emblématique
de la culture politique du Mouvement des parapluies qui est marquée par
l’humour, les sous-entendus et le sarcasme. Cette forme de communication
politique s’inscrit dans la culture de communication qui existe à Hong Kong
et sur le continent (60). Par exemple, s’inspirant de la comédie situationnelle,
les protestataires de Mong Kok ont répondu à leurs détracteurs en chantant
« Happy Birthday to You » et sont parvenus à narguer leurs opposants avec
humour et de manière pacifique. En même temps, l’exemple de « Gau Wu
Everyday » contient des plaisanteries xénophobes qui nous rappellent que
l’usage d’un certain style artistique doit être séparé de son contenu réel.
Quatrièmement, le fait d’entonner des chansons protestataires n’était pas
le seul moyen de mener des protestations pacifiques. Les chansons elles-
mêmes sont porteuses d’un message de paix et contribuent à inscrire le mes-
sage non-violent du mouvement dans la culture protestataire du territoire.
En même temps, ces chansons sont en elles-mêmes une « mobilisation de la
tradition » puisqu’elles sont un élément important de la commémoration des
événements de Tiananmen qui a lieu chaque année à Victoria Park. Déjà en
1989, le mouvement étudiant à Pékin avait incité de nombreux compositeurs
hongkongais à écrire des musiques dédiées aux protestations de Pékin (61).
Mais la relève générationnelle et l’échec (perçu) du Mouvement des para-
pluies font que la chanson est aussi maintenant perçue par bien des protes-
tataires comme un symbole de faiblesse et d’échec. Certains jeunes activistes
sont en effet partisans de protestations plus musclées et rejettent ouverte-
ment ces chansons et le message de non-violence qu’elles transmettent.
Je vais maintenant présenter les quatre vidéoclips musicaux avec plus de
détails.
1) « Do You Hear the People Sing ? ». Une des chansons les plus popu-
laires est l’adaptation de « À la volonté du peuple », l’hymne de la comédie
musicale Les Misérables inspirée en partie du roman éponyme de Victor
Hugo. Dans la comédie musicale, les étudiants révolutionnaires entonnent
ce chant sur une barricade à Paris au XIXe siècle. Les paroles correspondent
tout à fait au message du mouvement qui exhorte les dirigeants à écouter
l’appel à la liberté de ces « hommes en colère ».
Début 2014, un activiste inconnu composa les paroles cantonaises sur la
même mélodie en reprenant le thème que la chanson originelle mais en
l’adaptant à la situation de Hong Kong. Avant le Mouvement des parapluies,
cette version cantonaise avait été interprétée au moins une fois lors d’une
mobilisation éclair organisée un 1er juillet, ce qui valut à cette chanson d’être
censurée en Chine continentale (62).
Fondamentalement, la version cantonaise rappelle à chacun qu’il est de son
devoir de s’exprimer haut et fort parce que les droits fondamentaux des citoyens
de Hong Kong sont présentés comme les droits de tous les êtres humains :
Puisque nous sommes des êtres humains, nous avons la responsabi-
lité et la liberté de choisir notre avenir
Puis-je demander qui ne s’est pas exprimé haut et fort ?
Nous avons tous la responsabilité de défendre notre ville
Nous avons des droits innés et pouvons prendre des décisions
comme bon nous semble
Les paroles montrent qu’en choisissant une chanson qui trouve son origine
dans le contexte historique français, la jeunesse prouve son attachement
aux valeurs universelles. Il est intéressant que certaines des personnes que
j’ai interrogées m’ont dit savoir que cette chanson était aussi populaire dans
certains mouvements de protestations en Europe. Voici une citation typique
d’une jeune protestataire de 21 ans :
Je pense que « Do You Hear the People Sing ? » représente la montée
en puissance de la société civile dans le monde entier et que nous,
le peuple, dans le monde entier voulons reprendre nos droits.
Un autre protestataire de 20 ans, nous donna une version différente :
Je suis conscient du fait que cette chanson est populaire dans le
monde entier. Mais je pense que la version cantonaise est un peu dif-
férente, donc elle n’éveille pas un moi un fort sens de transnationa-
lité.
Les paroles, comme l’utilisation du cantonais, mettent en lumière le fait
que l’identité locale de Hong Kong est perçue non seulement comme cru-
ciale mais aussi comme « globale » et « cosmopolite ».
La mélodie est « symétrique », c’est-à-dire qu’elle se compose d’un seul
motif (finissant sur le dominant) qui est ensuite répété dans l’ordre inverse
(finissant sur le tonique). Cette structure rend la chanson simple, entraînante
et facile à mémoriser, ce qui explique en partie pourquoi elle est enseignée
dans de nombreuses écoles de Hong Kong (63). En même temps, sa cadence
de marche militaire fait qu’elle est aussi adaptée à des occasions plus so-
lennelles telles que les processions cérémoniales.
« Do You Hear the People Sing ? » gagna sa popularité dans le mouvement
grâce à une vidéo mise en ligne sur YouTube. Le clip montre une fillette in-
connue en train d’interpréter la chanson. Ce choix est dû au fait qu’aucun
artiste connu n’avait accepté d’interpréter la version cantonaise de « À la
volonté du peuple ». Plutôt que d’essayer de masquer cet échec en recou-
rant à des semi-professionnels, les producteurs ont choisi de mettre en lu-
mière la peur des artistes face au risque de répression chinoise (64). S’il on
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est en droit de se demander s’il est approprié d’un point de vue éthique de
mettre ainsi en scène une fillette, il est indéniable que les images de la vidéo
sont plutôt heureuses et illustrent bien l’esprit de la chanson.
La vidéo représente la jeune fille sous un projecteur et devant un fond
noir. Elle porte une robe grise légère. L’aspect puéril de l’enfant est mis en
avant par l’ours en peluche qu’elle porte dans ses bras. Son chant est poussif
et la mise en scène semble porter trois messages. D’abord, l’utilisation d’un
enfant rappelle que la lutte pour la liberté incarnée dans le mouvement
concerne l’avenir du territoire. Ensuite, l’innocence de la fillette met l’accent
sur le fait qu’elle mérite d’avoir une chance de se réaliser et d’exprimer ses
espoirs sans peur de répression. Enfin, présentée dans une robe légère avec
un projecteur pointé sur elle devant un fond sombre, cette fillette symbolise
l’espoir de Hong Kong.
La jeune fille étant la seule personne visible dans toute la vidéo, l’image
se concentre sur elle en tant qu’individu. Son jeune âge, sa petite taille et
ses traits puérils donnent une impression de faiblesse et de solitude. Cela
montre que les idéaux du Mouvement des parapluies sont en danger. Les
rêves de la fillette sont liés visuellement à Hong Kong dans le dernier re-
frain : contrairement à la version originale de la comédie musicale, la version
cantonaise contient une pause durant laquelle on n’entend que le bruit du
vent. Le vidéoclip montre des images représentant la circulation, les im-
meubles et le ciel de Hong Kong mais on ne voit personne. Cette séquence
sert à montrer non seulement que la vidéo parle de Hong Kong mais aussi
que la ville perdrait sa vitalité si le peuple était réduit au silence. Autrement
dit, la vidéo dépeint une ville qui est certes en mouvement, mais est réduite
au silence, exsangue. Par ailleurs, le visuel est connecté à la chanson par un
fondu d’images lorsque la fillette chante le dernier refrain de la chanson.
Dans ce dernier refrain, la fillette semble redonner sa voix à Hong Kong et
briser le silence. D’un point de vue musical, les attentes créées par cette
rupture sont réalisées par l’addition de nouveaux instruments à l’orchestre,
essentiellement des instruments à cordes. 
Finalement, les images reprennent directement le thème du texte : à plu-
sieurs reprises, la jeune fille met sa main ou son index sur sa bouche, sym-
bolisant le fait que les dirigeants veulent la faire taire. Par ailleurs, l’ours en
peluche qu’elle porte dans ses bras porte un t-shirt sur lequel est écrit
« Keep Quiet » (« taisez-vous », ou « restez tranquilles »). En serrant le
poing, la fillette indique qu’elle sait qu’elle doit lutter pour réaliser son rêve.
Mais en même temps elle n’a pas perdu espoir : dès que le refrain com-
mence, elle lève les yeux et sourit, pleine d’espoir, et à la fin de la vidéo elle
saute en l’air, dance et joue comme un enfant. Cela semble mettre l’accent
sur la vitalité et l’énergie de ses rêves. 
Dans l’ensemble, « Do You Hear the People Sing ? » est une représentation
complexe et accomplie du Mouvement des parapluies tant d’un point de
vue musical que visuel. L’utilisation d’une chanson occidentale adaptée en
cantonais symbolise l’identité locale de Hong Kong. Le tempo quasi militaire
et le vidéoclip mettent l’accent sur la nécessité de la lutte : le but est avant
tout de sauvegarder l’essence de Hong Kong, c’est-à-dire le droit fonda-
mental qu’a le peuple de s’exprimer. Le seul espoir restant est l’engagement
de la jeunesse de Hong Kong, qui lutte pour son rêve et son avenir en toute
innocence. Le fait que ce soit une fillette qui chante la chanson attire l’at-
tention des spectateurs sur les pressions exercées par le gouvernement chi-
nois, pressions qui ont dissuadé des artistes connus d’interpréter la chanson. 
2) « Under the Vast Sky ». L’importance de cette chanson pour le Mou-
vement des parapluies est un exemple de la « mobilisation de la tradition »
puisqu’elle fut interprétée pour la première fois par le groupe hongkongais
Beyond en 1993. L’histoire remarquable de cette chanson fait qu’elle n’a ja-
mais été oubliée et qu’elle reste un « classique » de l’histoire du mouve-
ment pro-démocrate de Hong Kong (65). Ecrite à une époque désormais
reconnue comme « l’âge d’or » de Hong Kong (66), « Under the Vast Sky »
fut le dernier tube du groupe Beyond avant la mort du chanteur, Wong Ka
Lui, suite à une chute accidentelle sur scène lors d’un concert au Japon. De-
puis lors, cette chanson a une connotation tragique qui la distingue des au-
tres chansons engagées de Hong Kong. Mes entretiens montrent que les
protestataires connaissaient l’histoire de la chanson et certains de mes in-
terlocuteurs espéraient qu’elle aiderait à réconcilier les différentes généra-
tions au sein du mouvement. Un jeune protestataire de 20 ans m’a dit :
« Under the Vast Sky » est une chanson spirituelle et ses paroles par-
viennent à évoquer les histoires et souvenirs personnels traumatiques
de Hong Kong. Quand j’entends cette chanson, je pense à l’inégalité
qui existe depuis longtemps et à l’absence de mobilité sociale. (…)
La chanson suscite la compassion chez les personnes plus âgées, et
il s’agit d’un sentiment partagé par différentes générations malgré
l’âge de la chanson. « Under the Vast Sky » dépasse toutes les éti-
quettes qui peuvent lui être attachées, comme « production des an-
nées 1990 », et incarne avant tout la mémoire collective de plusieurs
générations concernant une période glorieuse et prestigieuse pour la
musique populaire de Hong Kong.
Une autre protestataire modérée de 21 ans ajouta :
Cette chanson efface vraiment les différences entre les générations :
je l’ai chantée l’année dernière durant le mouvement d’occupation
et j’ai trouvé que toutes les personnes présentes, quelle que soit leur
âge, connaissaient cette chanson. Cela nous a vraiment remonté le
moral.
Le fait que « Under the Vast Sky » ait été chantée lors de différentes ma-
nifestations à Hong Kong reflète l’importance qu’elle attache à l’engage-
ment des individus à leurs rêves politiques. La chanson exprime la difficulté
d’être dehors sous la pluie et dans la neige et, métaphoriquement, la diffi-
culté de trouver son chemin. Elle mentionne les moqueries dont le narrateur
est victime depuis des années, et cela le fait réfléchir à sa situation : 
Toutes ces années confronté aux ricanements et moqueries
Jamais je n’ai abandonné le rêve dans mon cœur
Une soudaine hésitation et la peur de me perdre
Peu à peu refroidissent l’amour au fond de mon cœur.
Mais le refrain, repris plusieurs fois tout au long de la chanson, exprime la
nécessité de rester fidèle à son rêve de liberté :
Pardonne ma folie et mon envie de liberté
Pourtant j’ai peur de chuter un jour, oh non.
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D’un point de vue musical, cette ballade pop-rock a une structure simple
qui la rend facile à chanter. Le groupe provoque l’émotion en commençant
sans bassiste et avec un accompagnement très simple qui s’intensifie tout
au long de la chanson avec une intensification du volume et des basses. Les
émotions intenses que provoque la chanson ne sont pas seulement le ré-
sultat de la voix passionnée du chanteur principal, qui vire parfois au hurle-
ment, mais aussi à la surmodulation de la guitare électrique. Le style musical
et l’interprétation contribuent donc à mettre l’accent sur la lutte qui est
nécessaire pour rester fidèle à son engagement pour la liberté. L’importance
des principes d’honnêteté et de sincérité a été ressentie par un grand nom-
bre de protestataires que j’ai interviewés, y compris une jeune femme de
20 ans qui m’a dit que, de son point de vue, la chanson était aussi dirigée
contre les protestataires qui n’étaient pas suffisamment engagés dans le
mouvement et dans l’avenir de Kong Kong (surnommés left plastics). 
Contrairement aux paroles, la vidéo ne montre pas de pluie, de neige ou
de brume, ces éléments n’étant que des métaphores pour la lutte universelle
pour la liberté. En fait, la chanson est aussi très populaire sur le continent,
même s’il est probable qu’elle revêt une signification très différente pour
les publics chinois et hongkongais. Si les paroles mettent l’accent sur la né-
cessité de rester fidèle à son rêve de liberté, la vidéo alterne des images du
groupe – c’est-à-dire les quatre membres du groupe et leurs fans – et des
images représentant le chanteur principal. Cette combinaison de représen-
tations collectives et individuelles peut refléter le désir de solidarité collec-
tive et le maintien des rêves de liberté. 
La vidéo, bien que connue des protestataires du Mouvement des para-
pluies, a joué un rôle moins important dans la popularisation de la chanson
parce qu’il s’agissait déjà d’une chanson protestataire célèbre. Parallèlement
à la vidéo officielle analysée ici, de nombreux autres clips ont été mis en
ligne sur YouTube par des internautes qui ont apposé leurs propres images
sur la chanson. L’analyse de ces vidéoclips dépasse toutefois les ambitions
de cet article.
L’importance de « Under the Vast Sky » pour le mouvement est aussi mise
en évidence par une reprise de la chanson en 2014 par Zoee Liu (paroles et
vidéo) et SETA (chant), intitulée A Brighter Future (67). Les paroles anglaises
de la version de 2014 montrent comment le Mouvement des parapluies in-
carne l’identité cosmopolite du territoire. Contrairement à « Do You Hear
the People Sing ? », il ne s’agissait pas d’une chanson étrangère traduite en
cantonais mais de la traduction en anglais (et donc l’internationalisation)
d’un classique cantonais du mouvement protestataire. Bien que la musique
reste inchangée, la version de 2014 est accompagnée d’un nouveau clip et
de nouvelles paroles, même si elle préserve le thème de la version de 1993.
Elle décrit les protestataires du Mouvement des parapluies passant leurs
journées et leurs nuits dehors, devant faire face aux gaz lacrymogènes et
espérant que les choses changent pour que la volonté du peuple soit en-
tendue et que les droits fondamentaux des Hongkongais soient préservés.
La chanson ne s’adresse pas à son public en tant qu’individus mais parle du
Mouvement des parapluies comme un collectif et insiste sur le fait que la
foule n’a aucune intention d’abandonner ses idéaux. Le refrain exhorte les
occupants à rester fidèles à leurs engagements et exprime le souhait opti-
miste que les protestations porteront un jour leurs fruits. Hong Kong est à
un moment crucial de son histoire et le mouvement doit saisir cette op-
portunité.
Conformément au texte, la plupart des images qui défilent dans le vidéo-
clip montrent la foule dans la rue, mettant ainsi l’accent sur la multitude
de jeunes Hongkongais qui occupaient Admiralty et sur l’esprit de solidarité
qui régnait parmi eux. D’autres photos illustrent la violence policière, alors
que le camp des protestataires est représenté comme civilisé et ordonné.
Dans l’ensemble, « Under the Vast Sky » est un exemple classique de la
« mobilisation de la tradition » et a le potentiel de surmonter les clivages
entre les générations. En même temps, la chanson est porteuse d’un mes-
sage de paix : l’accent est mis sur la nécessité d’un engagement fort, mais
la version anglaise établit un contraste entre les images brutales des forces
de sécurité pro-Pékin et le comportement pacifique du Mouvement des pa-
rapluies, les protestataires menant une lutte idéaliste face à un ennemi ap-
paremment tout-puissant. En s’appuyant sur les thèmes d’idéalisme et de
persévérance, la version anglaise fait directement référence au Mouvement
des parapluies et semble moins individualisée puisqu’elle s’adresse à la foule
de protestataires dans son ensemble.
3) « Lift Your Umbrella ». Si « Under the Vast Sky » est un exemple de
la « mobilisation de la tradition », Lift Your Umbrella est la chanson originale
la plus connue du mouvement. Alors qu’aucun chanteur célèbre ne souhai-
tait interpréter « Do You Hear the People Sing ? » par peur de représailles
de la part de la Chine, les protestataires n’ont pas tardé à recevoir le soutien
de chanteurs locaux connus peu après le début du mouvement. L’histoire
de « Lift Your Umbrella » commença lorsque Lo Hiu-pan, un jeune activiste,
écrivit les paroles d’une chanson et les envoya à une chanteuse connue et
sympathisante du mouvement, Denise Ho (68). Cette dernière demanda à Al-
bert Leung (Lin Xi en mandarin), un célèbre parolier avec plus de 2000 chan-
sons à son actif (y compris l’hymne des Jeux Olympiques de Pékin),
d’adapter les paroles pour une chanson en cantonais. Celle-ci fut ensuite
interprétée par de nombreux artistes hongkongais, y compris Denise Ho
elle-même, Anthony Wong Yiu Ming and Deanie Ip.
Moins de 48 heures après avoir reçu les paroles de Lo Hiu-pan, Denise Ho
et ses collègues étaient parvenus à réécrire le texte, composer la musique,
enregistrer la chanson et filmer le vidéoclip (69). Le titre cantonais était ha-
bituellement traduit en anglais par « Raise Your Umbrella » ou « Lift Your
Umbrella », mais un groupe local traduisit lui-même la chanson et enregis-
tra une version anglais intitulée Umbrellas in the Night (70).
Les paroles des versions cantonaise et anglaise sont similaires, puisque la
version anglaise était censée être une traduction plutôt qu’une adaptation.
Cette chanson reprend le thème de la peur et de la solidarité :
Nous nous demandions, non sans peur,
Qu’adviendrait-il si nous continuions notre chemin ?
Mais en même temps, ils estiment qu’ils doivent se montrer solidaires
pour défendre leurs droits et leur avenir, les violences policières (comme
l’utilisation de gaz lacrymogènes) ayant été un tournant dans le soutien au
mouvement (71). Enfin, le refrain se concentre sur l’importance symbolique
du parapluie qui évoque la solidarité, la protection mutuelle et l’éclosion
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Article
d’une fleur sous la pluie de Hong Kong. En particulier, la métaphore de la
fleur correspond bien au langage international bien établi des mouvements
sociaux (par exemple Where Have All the Flowers Gone?)
Avec nos parapluies
Debout, nous ne faisons qu’un
Nous sommes pris d’une peur sans voix, mais nous ne faisons qu’un
Avec nos parapluies, de nouveaux rêves ont commencé
Tentant d’obtenir chaque droit qui nous appartient (…)
Ne voyez-vous pas les bourgeons de la nuit
Eclore sous la pluie
Sur le plan mélodique, la chanson est calme et porte un message musical
de protestation pacifique. Ainsi, toute la chanson est en clé majeure, com-
mence par un sifflement et évite toute emphase sur le rythme en incitant
les auditeurs à se concentrer sur sa mélodie joyeuse. L’emphase habituelle
sur le premier battement de chaque mesure est presque contournée par un
arrangement syncopé de la mélodie, ce qui rend cette dernière plus fluide
et évite toute « aspérité » rythmique. Les basses ne sont pas syncopales
mais offrent un battement périodique. La chanson est accompagnée par
une guitare sèche plutôt que par une guitare électrique, ce qui rend le son
plus « naturel » et moins agressif. Le refrain polyphonique harmonieux créé
un sens de communauté et le rythme demeure lent pour mieux souligner
le caractère pacifique de la chanson. Sur le plan visuel, cette impression de
lenteur est renforcée par des images d’Admiralty au ralenti. De même, le
message pacifique de la chanson est célébré par une mélodie délibérément
calme et un rythme lent.
Le vidéoclip de la version cantonaise montre une séquence enregistrée les
premiers jours du Mouvement des parapluies, alors que celui de la version
anglaise illustre un contenu similaire mais sous forme d’instantanés. Les
images attirent l’attention sur la jeunesse qui proteste de manière pacifique,
en contraste avec la police qui utilise la violence et des gaz lacrymogènes.
On peut voir les jeunes manifestants en train de dormir ou de travailler, leurs
visages recouverts de capuches transparentes pour se protéger. On peut aussi
voir de nombreuses scènes de solidarité parmi les protestataires. À la fin du
clip, de nombreux jeunes Hongkongais lèvent ensemble leurs parapluies.
Cette scène, qui fait penser à des fleurs en train d’éclore, est un signe d’espoir. 
Ces images contrastent nettement avec celles de la violence policière. Les
forces de sécurité lourdement armées sont montrées en train de lancer des
gaz lacrymogènes. Les jeunes protestataires sont représentés sous des
nuages de gaz, et des caisses de recharges de gaz sont filmées comme
preuve de l’approche brutale de la police. 
Les jeunes que j’ai interviewés partageaient cette perception. Un jeune
protestataire de 18 ans, par exemple, m’a dit : « je pense que ces sentiments
pacifiques capturent vraiment bien le Mouvement des parapluies ! ». Une
jeune femme de 21 ans a ajouté :
Je pense que la mélodie est douce et apaisante, ce qui la différencie
de beaucoup d’autres chansons protestataires. Cela montre bien le
côté rationnel et pacifique des protestataires pendant le mouvement.
(…) « Lift Your Umbrella » me rappelle notre persévérance et notre
unité face à la violence injustifiée de la police.
Ce message pacifique ne doit pas forcément être vu de manière positive,
comme le rappellent ces mots d’un jeune protestataire de 24 ans :
Bien sûr cette chanson est porteuse d’un message de paix. Mais au-
jourd’hui elle n’évoque plus en moi les mêmes sentiments parce que
nous sommes maintenant convaincus que le mouvement a été un
échec. Je pense que la chanson a bien capturé le mouvement mais
en même temps elle me rappelle comment le mouvement a échoué.
Dans l’ensemble, « Lift Your Umbrella » aborde la question de la peur et
met l’accent sur la solidarité entre les jeunes. La police incarne la puissance
du gouvernement chinois. Bien que la chanson dénonce ouvertement le dé-
calage entre ces deux forces, elle est écrite sur un ton optimiste, et appelle
les protestataires à continuer la lutte. À la base, cette chanson est un mes-
sage de promotion et de célébration des protestations pacifiques. 
4) « Gau Wu [shopping] Everyday ». Cette chanson cantonaise est dif-
férente des trois autres analysées jusqu’ici à plusieurs égards. D’abord, il
s’agit de l’adaptation non pas d’une chanson protestataire mais d’un ancien
succès du célèbre chanteur hongkongais Andy Lau. Ensuite, le « shopping »
à Mong Kok doit être vu dans le contexte d’une longue tradition chinoise
et hongkongaise qui s’appuie sur la satire et les jeux de mots. Cependant,
même si la chanson est censée être humoristique, son message contient de
forts préjudices xénophobes à l’égard des Chinois du continent. La chanson
n’a pas été écrite pour encourager les manifestants mais pour renforcer les
perceptions de localisme agressif. Deux incidents sont à l’origine de cette
chanson. D’abord, gou wu购物 (shopping, en mandarin) fut la réponse naïve
et maladroite donnée par une participante continentale à une manifestation
contre le Mouvement des parapluies à un journaliste d’une chaîne câblée
qui lui demandait ce qu’elle faisait à Hong Kong. À première vue, cette ré-
ponse peut sembler anodine mais elle est devenue célèbre parce que le
Mouvement des parapluies avait accusé les contre-manifestants de tout
ignorer de la situation politique à Hong Kong et de ne pas faire preuve d’en-
gagement. Ils avançaient qu’un grand nombre de manifestants avaient été
amenés du continent et n’avaient aucune idée de contre quoi ils manifes-
taient. Ils reprochaient également à ces contre-protestataires venus du
continent d’être payés par les forces pro-Pékin pour manifester. Ensuite, le
24 novembre 2014, après que le site d’occupation de Mong Kong ait été
nettoyé, le chef de l’exécutif de Hong Kong, C. Y. Leung, avait appelé les pro-
testataires à ne pas reprendre l’occupation mais à aller faire du « shopping »
et à soutenir les petits commerces du quartier. Dès le premier incident,
« shopping » est devenu un mot-code utilisé par les jeunes activistes de
Mong Kok pour faire référence à ceux qui ne s’intéressaient pas à la politique
ou à la ville de Hong Kong mais préféraient s’incliner devant le commerce
et/ou les dirigeants chinois.
En réponse à ces événements, les manifestants commencèrent à se re-
grouper à Mong Kok (mais sans occuper le quartier) pour « faire du shop-
ping » tout en criant « gau wu », la traduction cantonaise littérale du
mandarin gou wu. Contrairement à l’occupation, le shopping n’est pas une
activité illégale et la police ne pouvait intervenir (72).
Notons que le cantonais gau wu n’est pas seulement une traduction lit-
térale de l’expression en mandarin. Comme le premier caractère, gau, est un
mot d’argot cantonais qui signifie « pénis » ou « baiser », le fait de crier
« gau wu » était bien plus qu’une simple traduction du putonghua (73). 
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Inspirés par tout cela, les protestataires adaptèrent un tube d’Andy Lau (74)
de 1994 pour faire des plaisanteries xénophobes contre les Chinois du conti-
nent et contre C. Y. Leung.
« Gau Wu Everyday » est interprétée par des activistes radicaux qui ne
s’adressent pas aux masses traditionnelles d’Admiralty. Cela se reflète dans
les paroles et la musique de la chanson, ainsi que dans les images de la vidéo. 
Les paroles (75) abordent quatre thèmes principaux. Premièrement, elles re-
flètent clairement un rejet catégorique de toute influence extérieure et un
fort engagement en faveur des libertés privées et de l’auto-détermination.
Deuxièmement, les paroles mettent l’accent sur le quartier de Mong Kok,
comme le prouvent les références à deux restaurants célèbres du quartier
(Daimanki et Itacho) mais aussi les critiques contre les touristes continen-
taux qui viennent à Mong Kok et sont surnommés les « criquets ». 
[Je] traîne mon bagage chaque jour, comme ces criquets de touristes.
Par ailleurs, la chanson établit une différence entre les protestations de
Mong Kok et celles d’Admiralty. 
Troisièmement, les paroles de la chanson sont dirigées contre tous ceux
qui soutiennent le camp pro-Pékin, c’est-à-dire aussi bien la police que Le-
ticia Lee, la présidente de la Fédération des associations de parents d’élèves
de Hong Kong :
Des chiens policiers se dirigent vers nous, mais ce ne sont que des
tigres de papier
Chaque jour, je refuse d’aller au commissariat
Je n’ai pas l’habitude de manger mon ragoût de poulet tout seul
Quand je tombe sur Leticia Lee, je vomis avant de manger.
Quatrièmement, même si le texte de la chanson ne critique pas directe-
ment le consumérisme, il y fait allusion et suggère de le dénoncer. 
Pour ce qui est de la musique, cette chanson est typique des tubes de
danse des années 1990, et se caractérise par une forte basse, un synthéti-
seur, une attention portée au rythme plutôt qu’à la mélodie, et quelques
éléments inspirés du rap. La guitare électrique donne à la chanson un son
rock. Les basses et le rythme dominent, et la mélodie simple contribue peu
au caractère de la chanson. 
Ce qui est le plus frappant dans le rythme de la chanson est son style sac-
cadé et haché qui lui enlève toute fluidité. Contrairement à « Lift Your Um-
brella », dans « Gau Wu [shopping] Everyday » ce n’est pas la mélodie mais
la basse qui est syncopale et s’apparente ainsi à un rythme habanera. Ce
rythme inhabituel de même que sa dominance dans le morceau donnent à
toute la chanson un caractère unique. Cela est aussi dû à la petite formation
du groupe : plus les musiciens et instruments sont nombreux à jouer, plus les
tons sont dispersés, comme on le perçoit clairement dans les passages de piz-
zicato qui évoquent le staccato. La musique peut donc nous inciter à conclure
qu’il s’agit d’un morceau plutôt individualisé qui traduit en musique l’idée
selon laquelle chaque individu peut faire une différence. Les images du clip
vont dans le même sens, puisqu’elles se focalisent sur un petit groupe en train
d’interpréter une danse saccadée alors que la foule qui l’entoure le regarde.
Certains avanceront que ces caractéristiques musicales sont implicites et
que ma description est une surinterprétation de cette chanson puisque les
activistes n’ont peut-être pas choisi la chanson pour ces raisons. J’avancerais
toutefois que même si l’on ne connaît pas les raisons de choix, il reste néan-
moins un choix spécifique aux protestataires de Mong Kok. Mong Kok fut à
n’en point douter le site de protestation le plus singulier et le plus radical,
en ce qu’il a choisi de refuser de « rentrer dans les rangs ».
En accord avec les paroles, les images représentées dans la vidéo incluent
des symboles racistes et anti-continentaux. La plupart des séquences ont
été enregistrées à Mong Kok-même sur l’une des principales artères com-
merciales du quartier, South Sai Yeung Choi Street, une rue très prisée par
les touristes de Chine continentale.
Dans l’ensemble, le thème des continentaux venant à Hong Kong est au
cœur des images du clip. Le choix de ce thème n’est pas seulement lié à la
question des manifestants pro-Pékin venus du continent mais plus généra-
lement à celle de l’influx de touristes chinois sur le territoire. Un exemple
est la représentation de valises tout au long du clip. Le rejet des touristes
chinois est symbolisé par une scène où le chanteur principal donne un coup
de pied dans une valise.
Par ailleurs, les images du vidéoclip se focalisent sur les accusations xé-
nophobes portées contre les touristes du continent, notamment la percep-
tion selon laquelle ils sont plus intéressés par les possessions matérielles
que par les valeurs universelles et les droits de l’homme. Ainsi, la vidéo met
l’accent sur les publicités commerciales de Mong Kok, et surtout sur les im-
pressionnants panneaux publicitaires lumineux.
Une autre critique fréquemment faite aux continentaux est leur manque
de politesse. Dans la vidéo, on peut voir des Chinois du continent en train
de traîner leurs valises sans se soucier des autres piétons. Ils ne s’excusent
même pas lorsque les roues de leurs valises écrasent les pieds des autres. 
Enfin, une scène du vidéoclip fait directement référence à la manifestante
pro-Pékin interviewée à la télévision. La scène toute entière est reconstruite
et montre une femme en train de répondre naïvement aux questions d’un
journaliste. Elle semble fragile et ne comprend pas ce qui lui arrive quand
elle est entraînée par le personnel de sécurité en civil.
Ainsi, par le biais du sarcasme et de l’humour, les sentiments xénophobes
sont utilisés pour rejeter toute influence du continent. Bien que beaucoup
des jeunes que j’ai interviewés aient trouvé cette chanson très drôle, il faut
se méfier de la xénophobie qui se cache derrière ces accusations et être
conscient du fait que les résidents du continent sont victimes de stéréotypes
négatifs du fait de leur nationalité. Il apparaît que ces attitudes trouvent un
soutien auprès de la jeunesse hongkongaise et que ce soutien se traduit
souvent sous la forme de « plaisanteries ». Par exemple, un jeune protesta-
taire de 20 ans m’a dit :
Il est indéniable que la chanson elle-même est drôle et les idées qui
la sous-tendent sont très créatives. Les assonances cantonaises à la
prononciation du mandarin sont fréquemment employées de ma-
nière sarcastique, et cela reflète de manière exacte l’état d’esprit re-
belle des Hongkongais face aux touristes du continent qui sont trop
nombreux et se comportent mal.
Un autre manifestant de 18 ans ajouta :
Elle est vraiment très drôle cette chanson ! Pour moi, elle illustre bien
la créativité des Hongkongais. L’humour est nécessaire pour égayer
un peu les choses. 
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Article
Dans l’ensemble, la chanson et le vidéoclip sont une bonne illustration de
la xénophobie croissante à Hong Kong, mais ce phénomène est présenté
sous la forme d’une satire. En même temps, le style individualiste encourage
les gens à agir, à ne pas attendre l’accord des masses mais à lutter en faveur
d’une approche beaucoup plus radicale.
Conclusion
Cet article a pour objectif de mieux comprendre le Mouvement des para-
pluies en analysant quatre des vidéoclips les plus populaires mis en ligne
sur YouTube. Ces quatre morceaux ont été choisis suite à des interviews ap-
profondies avec des protestataires à Hong Kong en 2015 et 2016. Je consi-
dère en effet que la musique est un moyen non seulement d’exprimer mais
aussi de stimuler des émotions qui contribuent à une « structure des sen-
timents » envers la politique du conflit. Par ailleurs, la musique sert de « ré-
cipient » pour préserver l’héritage du Mouvement des parapluies. Dans la
mesure où la mémoire est l’un des principaux vecteurs permettant de trans-
former la musique en émotions, une future « mobilisation de la tradition »
par le biais de références aux chansons du mouvement peut influencer de
futures protestations dans le territoire.
Quatre conclusions principales se dégagent de mon analyse. Première-
ment, les chansons du Mouvement des parapluies illustrent l’essor d’une
identité locale qui s’inspire de la « mobilisation de la tradition » et reste
conforme à la tradition de la cantopop. Elles allient l’utilisation du cantonais
comme symbole local et un élément international en poursuivant la tradi-
tion de reprise de succès internationaux. Ces chansons représentent Hong
Kong comme une ville cosmopolite où les traditions locales et internatio-
nales se mélangent pour former un melting pot et créer une identité nou-
velle et unique. Deuxièmement, parallèlement à cette approche se distingue
une version xénophobe et anti-continentale de ce localisme qui est évidente
dans la chanson « Gau Wu Everyday » même si cette xénophobie est pré-
sentée sous la forme de sarcasme, jeux de mots et humour.
Troisièmement, le caractère non violent du Mouvement des parapluies est
aussi présent dans la musique du mouvement et s’inscrit ainsi dans la tra-
dition des « anciens de Tiananmen ». Quatrièmement, le Mouvement des
parapluies ne s’est pas seulement inspiré de cette « mobilisation de la tra-
dition » mais a aussi créé son propre répertoire.
Afin d’évaluer le possible impact de ces observations pour l’avenir, il faut
prendre en considération le contexte social non seulement de l’émergence
de ces chansons mais aussi de leur réception. Fondamentalement, il s’agit
d’un processus d’influence mutuelle par lequel les chansons façonnent
l’image du mouvement, et l’image du mouvement influence l’attachement
émotionnel aux chansons. Pour cette raison, cet article doit être considéré
dans le contexte plus large de l’analyse socio-scientifique du mouvement,
analyse à laquelle il a l’objectif de contribuer à trois égards. 
Premièrement, concernant la relève générationnelle chez les activistes
pro-démocrates et l’essor de deux types de localisme, les trois premières
chansons, essentiellement chantées à Admiralty, représentent le mouve-
ment comme s’inscrivant dans la culture protestataire traditionnelle et sont
moins antichinoises. Cela est peut-être d’une part le résultat du pouvoir de
la « mobilisation de la tradition » qui possède ses propres rituels culturels
établis et façonne la politique du conflit, et d’autre part la conséquence des
préparations ayant eu lieu en amont de l’occupation et organisées par les
« anciens de Tiananmen ». Le fait que ces éléments soient présents dans
trois chansons ont deux implications. D’une part, si les mouvements sociaux
à venir ont pour objectif de « mobiliser la tradition » du Mouvement des
parapluies, ils se traduiront automatiquement par une version moins agres-
sive de localisme. Toutefois, si les futurs mouvements sociaux souhaitent
se distinguer du Mouvement des parapluies en représentant ce dernier
comme un échec, le message sous-jacent de ces chansons sera peut-être
de rejeter cet héritage et d’encourager les sentiments xénophobes.
Deuxièmement, la plupart des chansons du Mouvement des parapluies
sont porteuses d’un message pacifique. Dans la mesure où j’estime que l’on
se souviendra du mouvement notamment grâce à sa musique, cette repré-
sentation musicale du mouvement comme une protestation pacifique pour-
rait discréditer le mouvement parmi les protestataires qui sont partisans de
protestations plus violentes. En même temps, si le mouvement est présenté
de manière positive, il pourrait contribuer à rétablir l’idée de non-violence
qui est remise en question ces derniers temps.
Troisièmement, cet article offre un exemple de l’influence croissante des
médias sociaux puisque les vidéos analysées ici qui façonnent l’héritage du
Mouvement des parapluies ont été rendues populaires grâce à YouTube et
à Facebook.
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